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Histoire

Une mise en perspective historique

La neutralite et la Cooperation
sont-elles inconciliables?

La place de la Suisse sur l'echiquier international est fondamentalement liee ä sa neutralite. C'est lä un

fait generalement admis. Par contre, les discussions portant sur l'engagement international de la Suisse

vont bon train, surtout s'il s'agit de politique de securite, un domaine sensible s'il en est.

Div Ulrich Wälder1

Cap aum H.-R Lavater

Lors du rapport 2002 de la
division de campagne 3. qui
s'est tenu en prelude au scrutin
sur l'adhesion ä l'ONU. nous
avons vu que la neutralite n'a
pas toujours ete ce qu'elle est
aujourd'hui. Observant jadis une
neutralite qui, loin d'etre un
dogme. representait un moyen
plutöt qu'un but. la Suisse vi-
vait dans des conditions
d'independance qui passeraient
aujourd'hui pour serviles et des-
honorantes. au moment meme
oü eile ecrivait les pages les
plus glorieuses de son histoire.

Du mercenariat
au service capitule

Ces pages glorieuses sont
indissociables d'un des elements
cle l'identite nationale, le Service

etranger. qui dure pendant
au moins quatre cents ans, est

egalement remarquable par son
ampleur. Les soldats suisses au

service etranger. dont le nombre

atteignait parfois 12% cle la

population masculine. ont servi

partout: du Portugal jusqu'ä la

Russie. de la Suede jusqu'ä
Naples. La France, ä eile seule,
en a compte jusqu'ä 22000 ä la
fois ä son service. En 1748,
35 regiments suisses. soit un

peu moins cie 77000 hommes.
servaient en France, en

Espagne. en Sardaigne. ä Naples.
en Autriche. aux Pays-Bas et
dans les Etats du pape. Plus de
250000 Suisses ont rejoint les

rangs de la Legion etrangere
depuis sa creation en 1831. Au
total, on evalue le nombre des
Suisses ayant servi sous d'autres

drapeaux ä 2 millions.

Si le service etranger a laisse

une trace si profonde dans

l'histoire suisse. c'est non
seulement parce que ces chiffres
sont considerables - on ne peut
pertinemment observer le

present ni interroger l'avenir sans

connaitre ce passe - mais aussi

parce qu'il est depuis toujours
une tradition helvetique. Comme

l'ecrit Richard Feller. «le
service mercenaire est aussi
ancien que la Suisse». On sait

qu'ä l'epoque romaine dejä.
des fantassins rhetiques se met-
taient au service d'armees etrangeres

en Italie du Nord. L'existence

de mercenaires ä la solde
de l'abbe de Saint-Gall est at-

testee pour la premiere fois en

1250. Au debut du XIV*' et du

XVU siecles. on rencontre des

mercenaires confederes dans le

sud de l'Allemagne, en Lom-
bardie et en Savoie. Chose con-
side're'e comme normale ä l'epoque.

un Adrien de Bubenberg
guerroie en Allemagne. ä la

tete d'une bände de soldats.

Au sein de la Confederation.
on recrutait meme des mercenaires

dans d'autres cantons.
Les hostilites permanentes en

Italie centrale et septentrionale
ont joue un role determinant
dans l'essor du service etranger.

En effet. les unites de
mercenaires francais et anglais ex-

perimente'es. trop occupees dans

leurs propres pays. etaient de-

venues rares en Italie. liberant

pour les Suisses un veritable
creneau.

La reputation cles Suisses

s'appuyait sur des succes
speetaculaires et sur une grande
bravoure au combat. Cette
reputation n'etait pas usurpee:

songeons ä la folle audace des

Suisses qui se sont jetes a

1500 contre 30000 Armagnacs
ä Saint-Jacques-sur-la-Birse! Dans

la bataille. l'objectif principal

Commandant de la Felddivision 3.
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de l'infanterie etait la conquete
de l'artillerie ennemie, qu'il
fallait vaincre, au plus tard
apres sa premiere salve. Dans
cette course, le fantassin suisse
se revelait le meilleur de son
epoque et l'emportait, par sa

rapidite, sur la cavalerie lourde
ennemie. Les Suisses y excel-
laient tellement que la demande

de soldats suisses n'a cesse
de croitre pendant tout le XVe
siecle. L'historien militaire
prussien Hans Delbrück disait
d'eux en 1907: «Ne serait-ce
que gräce ä son infanterie, qui
est devenue im modele dans le
monde entier, la Suisse a gagne
sa place dans l'histoire.»

A l'origine, le service etranger

etait, pour les Suisses comme

pour les autres, une entreprise

individuelle: seuls ou en
bände, ils partaient sans
contrainte se mettre au service
d'une ville ou d'un prince. Ob-
Jet d'un veritable engouement
chez les jeunes, le metier
n'etait pas qu'un exutoire ä la

surpopulation et au desceuvre-
ntent; il repondait aussi ä la
soif d'aventures, ä l'espoir
d'ascension sociale, au besoin
de jeter sa gourme, ä l'appät du
gain ou ä l'esprit d'aventure
entretenu par les recits des
soldats rentres au pays. Les recru-
teurs savaient aussi user du mi-
r°ir aux alouettes: quelques ra-
sades de vin et la perspective
de la richesse rendaient l'aventure

plus seduisante encore.

Puis, ä partir du XV1' siecle,
les jeunes gens etaient plus
souvent embauches par un en-
trepreneur qui entretenait une
armee et proposait ses services
au plus offrant. Ces condottieri
eurent tot fait de detenir une
reelle puissance. Les plus au-

dacieux, comme les Sforza ä

Milan ou les Medicis ä Florence,

fonderent de veritables dy-
nasties. Or, ces entrepreneurs
avares de leur capital repu-
gnaient ä faire couler le sang.
On connait des batailles ayant
dure une journee, ä l'issue
desquelles ont comptait davantage
de blesses par accident que de
victimes des combats. La par-
cimonie des negociants ne cor-
respondait ni aux coneeptions
des mercenaires suisses, ni ä

leur sens de l'honneur. Au
cours du XVe siecle, on les vit
donc, de plus en plus souvent,
combattre ensemble sous leur

propre banniere, conduits par
leurs propres chefs.

Alors que le service etranger
connaissait un succes grandissant,

les autorites balancaient
entre deux partis contradictoires.

D'une part elles crai-
gnaient que l'exode des fils de

la patrie n'amene la discorde
avec l'etranger, le desordre et

la depravation ä l'interieur. la

penurie dans l'artisanat et
l'agriculture. D'autre part, l'exportation

de soldats s'averait
rentable politiquement et econo-

miquement: pour les caisses de

l'Etat, que l'operation contribuait

ä renflouer, pour la classe

dirigeante. qui encaissait des

«dessous-de-table», pour le

commerce exterieur qui beneficiait
de facilites et pour
l'approvisionnement en sei qui se trouvait

garanti.

Ces avantages ont finalement
incite les gouvernements
cantonaux, des le tournant du

XVL' siecle, ä regier le service

etranger par de veritables contrats

avec les puissances
etrangeres. Ainsi se differenciait le
service etranger suisse de son

iiS

fa

ü

Un «guerrier» suisse ä l'epoque

de la Renaissance.

equivalent europeen: les Suisses

n'etaient pas des mercenaires,

mais des troupes
auxiliaires engagees pour la duree
d'une campagne.

Honneur, fidelite
et immoralite

Voilä les Suisses courtises par
les puissants, tel Mathias Cor-
vin, roi de Hongrie, qui avait
explique que l'appui des mercenaires

confederes suffirait ä

remplir les Turcs d'epouvante.
Les Italiens tenaient aussi les
Suisses pour des «gens fero-
ces». En 1920 encore,
1'historien Oskar Farner entendait en
Lombardie une mere dire ä son
fils: «Si tu n'es pas gentil, les
Suisses viendront te chercher.»
Le soldat suisse se fait une hau-
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Prestation de serment ä la Garde suisse ä Rome, dernier vestige du service etranger capitule.

te idee de lui-meme, il est flatte
de la haute estime en laquelle on
tient sa valeur militaire.

Cette reputation, les soldats
confederes l'ont payee chere-
ment. Au service des grandes
puissances, ils ont verse leur

sang sur tous les champs de
bataille d'Europe: 12000 hommes

sont morts ä Marignan,
quelques milliers ä Bicocca en
1522 et ä Pavie en 1525. Lors
du sac cle Rome cn 1527, les

soldats de la Garde suisse
pontificale, qui existe depuis 1506.
furent pratiquement extermines
jusqu'au dernier par les mercenaires

de l'empereur. Ironie de

l'histoire, le commandement et

presque tout l'etat-major cle la
Garde etaient composes
essentiellement de Zurichois protestants

Le sens du devoir et cle

l'honneur, la discipline qui ca-
racterisaient les troupes suisses
avaient encore valeur de legende

lorsque, en 1792, les Gardes
suisses defendirent le roi Louis

XVI contre la milice populaire
qui donnait l'assaut au palais
des Tuileries. Ce jour-lä, face ä

des dizaines de milliers d'as-
saillants, 850 gardes payerent
de leur vie leur fidelite au roi.
Le celebre Lion de Lucerne,
erige en 1821, perpetue le
souvenir cle cette tragedie. II est
dedie «au courage et ä la fidelite

des Suisses».

Encore un mot au sujet de

Marignan. Certains zelateurs
de la droite populistc ont
souhaite donner ä cette defaite
historique une valeur d'exem-
ple pour l'avenir: 1515 mar-
querait ainsi le repli cle la
politique exterieure de la Suisse et
le debut de la neutralite. Au
contraire, Marignan n'a pas
freinc le service etranger! Le
lien tisse entre la defaite cle

Marignan et la neutralite est un

produit du XIX"' siecle...

Non, l'histoire s'est deroulee
autrement. On reprochait aux

soldats du service etranger leur
tenue deluree, leur moeurs relä-
chees, leur repertoire de chansons

grivoises, autant de vices

patents, acquis au contact d'autres

cultures et d'autre mondes,
mais surtout une immoralite
liee ä l'argent vite gagne et vite

perdu. II est vrai que, lors de la

campagne de Naples en 1494,

on avait pu gagner jusqu'ä
300 florins-or. soit l'equivalent
de 100000 francs suisses
actuels! Tout cela avait abouti.

petit ä petit, ä un style de vie

particulier, dont nous savons

peu de choses, mais qui affec-
tait surement la societe civile.

Le service mercenaire pretait
le flanc ä la critique depuis ses

origines. On montrait du doig-

ses consequences e'conomiques
et sociales. Sous le pinceau W"

cisif du soldat et chroniquei"
Nicolas Manuel, le mercenaire

menant grand train est vite
reduit ä la mendicite. La Reforme,

propageant une nouvell-5
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conception cie l'ethique. des

mceurs et de l'Etat, a donne un
elan nouveau aux detracteurs du
Service etranger. Ulrich Zwin-
gli, ancien mercenaire et aumönier

des troupes suisses ä Pavie.
s'est engage resolument contre
le service etranger, s'attirant
ainsi la haine des classes
dirigeantes de Suisse centrale: «Si
le sol cie la patrie ne produit ni
la cannelle, ni le gingembre, ni
la malvoisie, ni le girofle, ni
l'orange, ni la soie, ni aueune
de ces choses frivoles, il nous
offre le beurre, le lait, les
chevaux, les brebis, les vaches, le
Hn, le vin et le pain ä profusion
pour tous ses enfants.»

Dans le meme ordre d'idees
mais plus tard, en 1823, Heinrich

Zschokke ecrivait, en bon
defenseur cle l'esprit cles Lu-
rnieres, que, dans le commerce
mercenaire, la perte des enfants
du pays etait payee par l'arrivee

de tous les vices du monde.

Dechirement
confessionnel

Le dechirement confessionnel

entre les Confederes s'est
fepercute sur le service etranger.

Les cantons reformes se
sont detournes de cette activite
Pendant un siecle et demi,
Zürich des 1521, Berne des 1529,
et les cantons de Suisse centrale

ont fourni, pendant cette
periode, l'essentiel des troupes
suisses aux puissances etrangeres.

De nouveaux condottieri
se sont eleves dans les cantons
catholiques et ont cree de
nouvelles dynasties: les Pfyffer
d'Altishofen, les Stockalper,
les Zwyer d'Evebach. Tous ces

entrepreneurs partageaient un
meme talent: ils ont su tirer

leur epingle du jeu, sociale-
ment et politiquement, gräce au
service etranger.

Louis Pfyffer est l'exemple
type de cette nouvelle race.
Commandant d'une troupe de

mercenaires, anobli, puis homme

d'Etat lucernois, il est devenu

le plus puissant des Confederes

ä la fin du XVL siecle, ce

qui lui a valu le nom de «roi
des Suisses». Sous ses ordres
en 1567. les Suisses ont sauve
le roi de France lors de la
celebre retraite de Meaux ä Paris,
devant les Huguenots. Malgre
le service rendu, le roi n'a pas
verse au colonel Pfyffer les

36 millions de couronnes qu'il
lui devait, le privant ainsi du

moyen d'agrandir son chätel et

d'Altishofen. Kaspar Jodock de

I

1 *
*:

C'est au service etranger que
Ton doit l'architecture et le

style de nombreux bätiments

publics ou prives en suisse...

Ici, ä la Grand'Rue ä Fribourg,
1 'hotel particulier construit par
Frangois-Philippe de Diesba-

Stockalper a eu plus de chance:
au terme de quarante ans d'activite

au service etranger, il a realise

un benefice de 50 millions
de nos francs.

Lorsque, vers 1650, on mit
progressivement sur pied des

armees permanentes, certains
cantons reformes ont conclu
avec les puissances etrangeres
de nouvelles capitulations au-
torisant expressement le maintien

d'un regiment de ligne
permanent. Ainsi, le canton de

Berne comptait en 1672 un
regiment en France, des 1714
deux regiments aux Pays-Bas,
des 1738 un regiment en Pie-
mont-Sardaigne. En multipliant
les clienteles, on esperait certes
elargir les sources de profit,
mais aussi assurer la securite
exterieure de la Suisse.

Vers 1750, le service etranger

etait sur le declin. L'introduction

du service militaire
obligatoire dans les armees d'Europe,

les bouleversements
economiques en Suisse, ainsi que le
recul du rendement de ces
entreprises en ont detourne petit ä

petit les soldats comme les
hommes d'affaires. Les
premiers trouvaient desormais du
travail dans les industries de la
soie, du coton ou dans l'horlogerie,

les seconds decouvraient
ailleurs de plus grandes sources
cle profit.

Quant ä la neutralite, qui
etait auparavant l'instrument
d'une politique de securite et
d'une politique exterieure dy-
namiques, le droit international
tend, au XIXe siecle, ä la
cristalliser autour d'un principe
rigide. C'est cette conception
etroite de la neutralite qui a

finalement ete ancree dans la

'MSN* 12-2003 43
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Constitution de 1848, laquelle
interdit, dans son article 11, la
conclusion de nouvelles capitulations

militaires.

Des lors, les jours du service

etranger sont comptes: la
derniere capitulation, conclue avec
Naples, est echue en 1859. Cette

meme annee, un arrete federal

limite le service etranger
aux seules armees nationales.
La derniere etape est franchie
en 1927: l'article 94 de la
nouvelle loi militaire interdit toute
forme de service etranger.
Aujourd'hui, teile la relique d'un
temps revolu, la Garde suisse

pontificale, dans son uniforme
dessine par Michel-Ange, est la
derniere compagnie encore en
service ä l'etranger.

Les apports
du service etranger

Quelles conclusions pouvons-
nous tirer cle ce bref survol?
Deux millions de Suisses ont
servi, quatre cents ans durant,
dans les armees cle toute l'Europe.

Selon l'historiographie,
l'etranger etait ä l'evidence l'uni-
que beneficiaire de cette longue
aventure. Or, peindre ainsi le

service etranger, c'est oublier
l'un cles volets du diptyque,
c'est en negliger la profondeur,
l'enchevetrement des interac-
tions aux plans economique,
politique et culturel, c'est ignorer

l'elan imprime ä notre vie
materielle et intellectuelle par
les echanges avec nos voisins

europeens.

La decouverte d'autres modes
de vie est la premiere experience

vecue par le Suisse au Service

etranger. Pour les fils cle

paysans ou les enfants cle la

ä

.:>.'•.

w

Le general Dufour a acquis son savoir miitaire ä l'etranger.

bourgeoisie suisses ä Paris, ä

Naples ou ä la cour cles princes
europeens, eile represente un
choc cles civilisations qu'on
n'imagine plus aujourd'hui.
Dans Le pauvre homme du

Toggenbourg, Ulrich Braeker
ne se contente pas de raconter
le quotidien des soldats suisses

et leur mal du pays chronique;
il porte aussi un regard tres
penetrant sur lcs conditions de

vie en Prusse.

Plus importante encore parait
l'introduction en Suisse d'idees
nouvelles. Les soldats et les
officiers rentres au pays ne rap-

portaient pas seulement des
Souvenirs destines ä embellir la

maison familiale, mais aussi
des connaissanees et cles

methodes pour l'agriculture,
l'economie alpestre et 1'industrie
indigene. Dans les vallees les

plus reculees, on retrouve
encore cles ceuvres d'art, des

livres, cles notes de musique-
d'autres temoignages cles

courants philosophiques et
religieux apportes par des Suisses

ayant servi ä l'etranger.

Ce transfert culturel se reflete,

de la maniere la plus
frappante, dans l'architecture adop-
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tee par les maitres d'un pays
qui n'aurait eu. ni les ressources,

ni l'inspiration necessaires
ä la construction de si belles
demeures. Comme les officiers
et les soldats etaient souvent
cantonnes chez les habitants des
lieux oü etait stationnee la
garnison, et en contact etroit avec
la population. nombreux sont
ceux qui ont affine leurs usages,
dans le monde comme ä table.

Le service etranger a egalement

ete l'occasion de s'ins-
truire. Les fils de patriciens
pouvaient etudier ä l'universite:

cela etait d'ailleurs stipule
dans les capitulations avec la
France. Mais des soldats ont
aussi pu acquerir une formation
scolaire rudimentaire. Maints
Signalements des soldats licen-
cies ou des deserteurs mention-
tent que ceux-ci connaissaient
la langue du pays d'accueil, ne
serait-ce que sommairement.

Que serait notre eulture
politique et notre demoeratie suisse
Sans le service etranger? On en
mesure l'impact sur les autorites

lorsque l'on sait que la
majorite des magistrats du XVIIP
et du debut du XIXC siecle be-
feficiaient de cette experience.
¦^n peut veritablement parier
d un apprentissage du pouvoir.
Pour les elites helvetiques, le
Service etranger permettait
d acquerir ä bon compte une
Formation pratique; il consti-
tuait le point de depart ideal
d une grande carriere.

On peut aussi parier d'un
apprentissage de l'art militaire. car
'e developpement du Systeme
de milice suisse a profite de
' inestimable savoir ramene de
l'etranger par les cadres et par
'es soldats. Le colonel David

Zimmerli, qui avait pris part ä

la campagne de Russie au sein
de la Grande Armee et avait ete
ensuite ä la solde des Pays-Bas.
s'est vu confier l'instruction des

troupes de milice bernoises. La
creation de l'Ecole militaire
centrale de Thoune en 181

montre l'importance vitale des

echanges avec les voisins
europeens, puisque les instructeurs
de l'ecole avaient acquis tout
leur savoir militaire ä l'etranger.

L'exemple le plus brillant
n'etait autre que Guillaume
Henri Dufour, commandant et

chef spirituel cle l'ecole centrale
de Thoune, et futur general.

La conclusion de capitulations

militaires avec les
puissances etrangeres a garanti la
securite exterieure de la Suisse

car, hormis leur crainte de
devoir combattre les meilleurs
soldats de l'epoque, ni la France

ni une autre puissance n'aurait

pu se passer des troupes
suisses. Ce constat aboutit ä ce

que d'aucuns voient comme un
paradoxe: la Suisse n'est pas
restee un tlot de paix en Europe
au prix du service etranger,
mais gräce ä son engagement ä

l'etranger. Vu le caractere si

flottant du Corps helvetique. les

deux millions d'hommes qui ont

quitte' le pays n'etaient-ils pas le

seul gage de sa securite?

L'histoire du service etranger
en tant qu'element constitutif
de notre identite reste ä ecrire.
On tend maintenant ä considerer

les diverses alliances

nouees avec les Etats voisins
de la Suisse comme une
composante active cle notre
politique etrangere. Ce n'est que

trop juste car. comme l'a dit
Leonhard von Muralt, ces

liens, qu'ils soient economi-

<msn 2 - 2003

ques. spirituels ou politiques,
sont indispensables ä la survie
d'un petit pays, par nature soumis

aux pressions enormes de
ses voisins.

Ainsi, notre histoire nous
enseigne ä abandonner les vieux
Schemas, ä ne pas envisager
notre rapport au monde dans

une perspective retrograde. Bien
sür, le depassement des anciens
modeles a toujours ete angois-
sant. La Confederation s'est
construite par elargissements
successifs. Des le debut. il a

fallu faire abstraction des parti-
cularites locales pour distinguer

les traits et l'interet
communs. Avec 1'agrandissement
de la Confederation, les
difficultes sont allees croissantes et
il semblait plus difficile d'inte-
grer les nouveaux membres sup-
poses eloigne's. Entre le XVc et
le XIXe siecle, les tensions re-
currentes au sein de la Confederation.

cie meme que les guerres
civiles montrent que cette
evolution a ete longue et doulou-
reuse. La formation et la
stabilisation de la Confederation ont
dure des siecles. C'est dire que
nous sommes pleinement rom-
pus ä ce processus!

La prochaine etape nous
attend : prendre en compte les
interets communs et percevoir les
nouvelles realites de la politique

de securite', desormais ä

l'echelon europeen. En partici-
pant au Partenariat pour la paix,
en devenant membres de l'ONU.
du Conseil du partenariat euro-
atlantique et de l'OSCE. nous
avons accompli le premier pas
dans la bonne direction.

U. W. / H. R. L.
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